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LA PREMIERE RECEPTION CRITIQUE 
DUC/EL DE QUEBEC 

Publie pour la premiere fois en 1969 aux editions du J ourl et 
reedite dix ans plus tard par les soins de Victor-Levy Beaulieu2, 
Le Ciel de Quebec, de Jacques Ferron, est generalement 
considere comme l'un des plus importants romans quebecois 
des annees soixante. 11 s'agit d'une vaste chronique romanesque 
des annees 1937-1938; on y trouve de nombreux personnages 
historiques (parmi lesquels Maurice Duplessis, le Cardinal 
Rodrigue Villeneuve, Frank R. Scott, Norman Bethune, Saint­
Denys Garneau, etc). Le tout forme un tableau extremement 
complexe ou chaque page est susceptible de renfermer une 
enigme, une allusion voilee, un canular, un document 
apocryphe, bref, un clin d'reil aux lecteurs erudits. Par ailleurs, 
le roman constitue un microcosme de l'reuvre tout en tier car il 
met en scene plusieurs heros fictifs et recurrents de la 
mythologie ferronienne. Pour Gilles Marcotte, meme si ce recit 
n'est pas le meilleur ouvrage du romancier, «c'est assurement le 
plus ambitieux, le plus complexe, celui ou se manifeste avec le 
plus de clane les puissances et les limites de l'reuvre»3. 

Du point de vue de l'esthetique de la reception, le choix du 
Ciel de Quebec comme objet d'etude a aussi un autre avantage: 
c'est un roman contemporain, a bien des egards «anti­
conformiste», qui oblige les lecteurs de 1969 a remettre en 
question certaines idees re~ues. Par les prises de position que sa 
lecture occasionne, il agit a la maniere d'un revelateur sur la 
critique litteraire et le lectorat querecois a un moment precis de 
leur histoire; par son ampleur et par les questions qu lil souleve, 
il occupe une place un peu particuliere au sein de la litterature 
dite «nationale» et merite qu'on sly arrete. 

Au moment de la publication du roman, Jacques Ferron est 
deja un personnage assez connu, du moins chez les intellectuels. 

1 itt,6,.ntll"b~ nn 11 /100'1\ 
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Son «nom» est fait depuis longtemps: les nombreuses lettres 
qu'il adresse aux journaux, ses multiples prises de position, de 
meme que ses qualites d'humoriste (ne fut-il pas, en 1963, le 
fondateur du Parti Rhinoceros?) ont contribue a donner de lui 
l'image d'un franc-tireur desinvolte dont il fallait redouter les 
attaques. Les nombreux ouvrages qu'il publie a la fm des annees 
soixante lui valent aussi une reputation d'ecrivain prolifique4• 
Un critique de Toronto dira meme que Ferron et Yves Theriault, 
autre auteur productif, semblent en voie de se partager a eux 
seuls le marche litteraire du Quebec5• 

En ce qui concerne ses reuvres proprement romanesques, on 
avait jusque-Ia retenu leur aspect humoristique et iconoclaste, 
sans doute a cause de la reputation de l'auteur lui-meme. On se 
preparait donc, comme d'habitude, a accueillir, avec Le Ciel de 
Quebec, un ouvrage aussi petillant d'ironie que les precedents, 
tant il est vrai, comme le dit Hans Robert J auss, que «le texte 
nouveau evoque pour le lecteur tout un ensemble d'attentes et de 
regles du jeu avec lesquelles les textes anterieurs 1'0nt 
familiarise»6. Roger Duhamel resume assez bien la pensee des 
critiques du temps lorsqu'il declare que Ferron «est un conteur 
extremement doue, capable d'animer un petit univers peuple de 
personnages caricatures avec un humour souvent feroce, qui est 
parfois l'envers d'une tendresse maladroite»7. 

I1 peut arriver cependant qu'un nouvel ouvrage oblige les 
lecteurs a modifier leur perception d'un ecrivain. C'est ce qui se 
produisit avec Le Ciel de Quebec, livre qui tranche assez 
radicalement avec ce qu'on pourrait appeler la «production 
ferronienne moyenne» des annees soixante. La parution de ce 
gros roman obligeait les commentateurs a reviser leur position 
quant a la place occupee par Jacques Ferron dans la litt6rature du 
pays. Des critiques se direntagaces par «la batterie d'epithetes 
qu'on accole habituellement au nom de Jacques Ferron: 
"incisif', "insolent", "desinvolte", "mordant", "ironique", 
etc ... »8. Ces qualificatifs semblerent soudain trop r6ducteurs; le 
moment etait venu, pensa-t-on, de reconnaitre a l'auteur du Ciel 
de Quebec d'autres qualitis que celles d'un aimable ironiste. En 
un mot, il fallait desormais compter avec le docteur Ferron; cet 
ecrivain, ay ant atteint la pleine maturite, parvenait enfin «a ce 
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point Oll il peut dire tout ce qu'il veut, dans les termes qu'il veut, 
aussi longtemps qulille veut»9. 

La publication du Ciel de Quebec, en septembre 1969, ne 
passe pas inaper~ue: le roman a droit ades recensions dans les 
principaux journaux quebecois, tant anglophones que 
francophones. L'auteur a des defenseurs inconditionnels: des 
critiques, dans le cadre meme de leur article, avouent carrement 
avoir un penchant irrepressible pour son reuvre. «Je l'avoue tout 
de suite [dit Jean-Yves Theberge] j'ai pour cet ecrivain 
quebecois beaucoup de respect mele dlune certaine admiration. 
Ce qui fait de moi un lecteur habille dlun parti pris.»10 D'autres, 
comme Reginald Martel, se disent «ferronolatres» et attendent 
avec une ferveur particuliere la parution des livres de 
«l'extraordinaire medecin de Longueuil»11. Martel compare 
meme le docteur Ferron a un «messie qui par des voies 
insondables s'est fait l'artisan de notre revelation a nous­
memes»12. 

Beaucoup de commentateurs sont convaincus que I'reuvre du 
docteur Ferron nla pas d'equivalent dans la litterature 
quebecoise. «Aucun ecrivain d'ici ne ressemble a Jacques 
Ferron. S lil faut lui chercher de la parente, crest en France 
qulon la trouve»13, declare encore Martel. Ce dernier ouvre le 
bal des comparaisons europeennes en evoquant, apropos de 
Ferron, les noms de Roger Peyrefitte et de Marcel Ayme. Un 
autre le compare aBoris Vian et aRaymond Queneau14; Roger 
Duhamel, encore plus elogieux, avance les noms de Swift, de 
Rabelais et de Voltaire15• Aucun ecrivain quebecois ne figure, 
en 1969, dans la liste de ceux que 1'0n compare al'auteur du 
Ciel de Quebec; cette particularite demeurera constante tout au 
long de la carriere litteraire du romancier. 

Somme toute, la critique du Ciel de Quebec fut globalement 
positive, meme si un certain desarroi se laisse parfois deviner 
entre les lignes des chroniqueurs litteraires. Le roman se merite 
une place de choix dans la liste des «meilleurs livres de l'annee» 
1969 dressee par Adrien Therio pour la revue Livres et auteurs 
quebecois 16. L'reuvre semble aussi avoir ete bien re~ue par le 
public lecteur puisqu'elle figure durant sept semaines dans la 
liste hebdomadaire des best sellers de La Presse 17. S'il faut en 
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croire Jacques Theriault, l'reuvre demeura, pendant quelques 
annees, l'un des meilleurs vendeurs des editions du Jour, avec 
La Guerre, yes sir! de Roch Carrier et Les Grands-peres de 
Victor-Levy Beaulieu18; un tirage supplementaire du roman fut 
meme juge necessaire vers 197519. 

Dans une etude de reception critique, la perception esthetique 
- c'est-a-dire le degre de «litterarite» attribue par les lecteurs a 
un ouvrage donne - s'avere un «instrument de mesure» 
extremement utile; cette «litrerarire», selon Jauss, se definit entre 
autres choses par «l'opposition formelle toujours renouvelee des 
reuvres nouvelles [ ... ] au canon preetabli de leur genre»20. En 
clair, cela signifie qu'un ouvrage peut etre «litteraire» lorsqu'il 
transgresse le genre auquel il est cense appartenir. Qu'en est-il 
du Ciel de Quebec, recit que bien des lecteurs hesitent encore a 
qualifier de «roman» ? 

11 importe tout d 'abord de remarquer que les critiques se 
dirent, a la quasi-unanimite, impressionnes par l'aspect 
volumineux de cette reuvre. Bien entendu, le nombre de pages 
d'un ouvrage ne suffit pas pour le classer dans un genre litteraire 
ou un autre; toutefois, en 1969, la publication d'un roman de 
plus de 400 pages n'etait pas monnaie courante, et Le Ciel de 
Quebec tranchait sur la production habituelle des romanciers 
quebecois. Dans une entrevue accordee en 1983 a la revue Voix 
et images, Ferron raconte, avec sa modestie habituelle, que 
l'idee d'ecrire un «gros livre» lui serait simplement venue a la 
suite d'une remarque de l'editeur Jacques Hebert, lequel se 
serait plaint de ne pouvoir presenter que de minces romans 
quebecois dans les foires internationales21. Quoi qu'll en soit, le 
lancement fut per~u par plusieurs comme un des evenements 
litteraires importants de la rentree, d'autant plus que l'reuvre de 
Jacques Ferron, jusqu'alors, s'etait composee d'ouvrages aux 
dimensions assez modestes. 

Dans la courte presentation qui figure au rabat de couverture 
de son livre, l'auteur affirme qu'«avec Le Ciel de Quebec finit la 
serie des galettes et commence celle des briques»22. Ce 
commentaire, abondamment repris par la suite, servira d'entree 
en matiere a plusieurs comptes rendus. Deux jours apres le 
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lancement officiel, Andre Major signale deja, dans le Devoir, 
que Jacques Ferron «a dit adieu aux "galettes" et [qu']il ne 
publiera plus que des "briques". Son roman compte plus de 400 
pages tres serrees»23. Dans La Presse, Reginald Martel est lui 
aussi surpris par ce «gros roman de quatre cents pages»24. 
Roger Duhamel, du Droit, rappelle pour sa part que Ferron, 
jusqu'a present, semblait manquer de souffle; dorenavant, dit-il, 
«avec les 400 pages bien tassees du Ciel de Quebec, nous 
aurions mauvaise grace a douter de sa robustesse et de son 
volume»25. Victor-Levy Beaulieu, dans un rapide survol de 
l'annee litteraire 1969, parlera lui aussi de cette «brique 
colossale de plus de 400 pages»26, tandis que Philip Stratford, 
du Globe and Mail, dira plutot que Le Ciel de Quebec «is less a 
brick than a pujJball »27. Quels que soient les termes utilises, il 
est evident que les dimensions imposantes du roman exercent 
une certaine fascination. Les lecteurs nlavaient manifestement 
pas l'habitude de lire des tres longs recits quebecois, pendant 
cette periode ou beaucoup de jeunes romanciers avaient tendance 
a «faire bref». Acet egard, il est interessant de constater que la 
plupart des commentaires negatifs concemant Le Ciel de Quebec 
sont aussi lies, d'une maniere ou d'une autre, a la longueur du 
roman. Ferron ayant lui-meme habitue ses lecteurs ades textes 
plutot courts, sa capacite de creer des ouvrages plus longs est 
mise en doute. Un critique anonyme, par exemple, considere 
que le nouveau roman de Ferron est un «livre interminable et 
sans issue»28; Jean Ethier-Blais ne se laisse pas lui non plus 
impressionner par l'epaisseur de l'ouvrage, meme s'H ne peut 
s'empecher d'y faire reference: 

Lorsqu'on ecrit une somme, il ne saurait etre question tout 
simplement d'empiler les galettes [ ...J. C'est helas! ce que fait 
M. Jacques Ferron dans Le del de Quebec, livre fourre-tout, 
une sorte de sabretache liueraire.29 

Le critique du Devoir nlest pas le seul a exprimer des reserves a 
ce sujet. D'autres, comme Rejean Robidoux, laissent aussi 
entendre que les principales lacunes du roman sont liees a la 
difficulre de mener abien une entreprise de cette ampleur. 11 en 
resulte, forcement, un ouvrage inegal: 
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Le resultat est loin d'etre probant [... ] l'armature d'enseJrtble 
[ ... ] n'est en somme que la juxtaposition disparate 
d'extraordinaires trouvailles et de gros morceaux de bravoure 
[et] constitue tel quelle plus fort gaspillage d'elements de chef 
d'ceuvre.3° 

Du simple point de vue «quantitatif», on peut donc conclure que 
Le Ciel de Quebec, en 1969, rompait avec une sorte de norme­
ou d'habitude - voulant que les romanciers querecois en general 
- et Jacques Ferron en particulier - ne publient que des ouvrages 
brefs. 

Cela nous amene a parler, plus specifiquement, du genre de 
l'ouvrage, ou plutot de l'impression que les lecteurs de 1969 ont 
pu en avoir. Dne reuvre publiee, dit Jauss, evoque toujours des 
choses deja lues. 

[Elle] met le lecteur dans telle ou telle disposition 
emotionnelle. et des son debut cree une certaine attente de la 
«suite». du «milieu» et de la «fin» du recit [ ... ], attente qui 
peut. amesure que la lecture avance, etre entretenue, modulee, 
reorientee, rompue par l'ironie, selon des regles du jeu 
consacrees par la poetique explicite des genres et des styles.31 

Le Ciel de Quebec porte clairement en sous-titre la mention 
«roman»; la critique, elle, se fait beaucoup plus hesitante, et 
l'«etiquette» generique de l'ouvrage pose un probleme a 
plusieurs. Rarement un livre quebecois aura-t-il suscite tant 
d'opinions differentes quant a son appartenance a un genre 
litteraire ou a un autre. Beaucoup de lecteurs, comme Andre 
Renaud, s'en tiennent evidemment a la denomination donnee par 
l'editeur: Le Ciel de Quebec, pour lui, est bel et bien un roman; 
c'est meme le «roman-somme»32 de l'ecrivain. Cependant, la 
majorite des critiques met en doute cette appellation. «Est-ce 
bien un roman?»33 se demande Fran~ois Hertel, perplexe devant 
l'ouvrage de son «ennemi intime» Jacques Ferron. Un 
journaliste anonyme de l'hebdomadaire Sept-jours conserve, 
quant a lui, l'appellation «roman», mais i1 lui accole par 
prudence les mots «chronique et fourre-tout»34. Pour d'autres 
chroniqueurs, Le Ciel de Quebec est une «allegorie»35, une 
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«epopee»36, voire une «fable et [une] parabole»37. Certains 
preferent tout choisir plutot que de risquer de se tromper: «a la 
fois chronique, pamphlet, pochade et tout ce qu'on voudra, ce 
roman de Jacques Ferron se lit ...comme un roman»38. D'autres 
encore, comme Roger Duhamel, procedent par elimination et 
enumerent tout ce que Le Ciel de Quebec n'est pas: 

Ce n'est pas un roman a proprement parler: il heurte 
deliberement les regles les plus elementaires de la 
vraisemblance [ ... ]. Ce n'est pas non plus un livre d'histoire, 
bien qu'y apparaissent plusieurs personnages qui ont vecu et 
ne sont pas oublies. Serait-ce un pamphlet oil l'auteur 
exercerait des vengeances personnelles? Peut-etre bien,39 

En un mot, personne n'est du meme avis sur ce point pourtant 
fondamental. Le flottement generique semble faire partie 
integrante de l'ouvrage: rares sont les commentateurs qui ne font 
pas allusion a cette ambigulte ontologique. 

Au debut de 1970, dans un long article consacre au Ciel de 
Quebec, Jean Marcel apporte une reponse originale a cette 
question. D'apres lui, l'ouvrage n'est pas a proprement parler 
un roman; il releverait pIu tot de la tradition du conte oral: 

Le debit narratif du recit ferronien releve essentiellement de 
techniques propres aux conteurs de la tradition orale. C'est ce 
qui fait son originalit6; je ne vois pas quel interet il y aurait a 
le mettre parmi les romanciers. Le Ciel de Quebec est en fait 
une grande chronique que le regne de la fantaisie et du 
merveilleux transfigme en conte.40 

Cette analyse fera ecole, et prendra parfois un caracrere presque 
definitif. Beaucoup de critiques ont depuis lors endosse ce 
jugement pour dire que l'reuvre ferronienne peut etre 
assimilable, en tout ou en partie, au recit traditionnel. Dans le 
meme article de L'Illettre (qui constitue la premiere veritable 
etude de fond consacree au roman), le critique rei eve une autre 
«categorie» generique, plutot inattendue, dont pourrait aussi 
dependre Le Ciel de Quebec. 11 s'agit de l'aspect cyc/ique de 
toute l'reuvre ferronienne, qui aujourd'hui nous apparait 
evident, mais que 1'0n commen~ait a peine a entrevoir en 1969. 
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On sait que le docteur Ferron prenait plaisir afaire reapparaitre 
certains de ses heros d'un livre al'autre; Jean Marcel demontre, 
al'occasion de la parution du Ciel de Quebec, que de nombreux 
ouvrages de l'auteur sont meme con~us pour prendre 
eventuel1ement place dans une enorme geste romanesque: 

Le caractere nettement cyclique que tend dtailleurs a prendre 
toute l'reuvre de Ferron, recuperant des reuvres qui semblaient 
dessiner une tout autre orbite, fait qu'on voit apparaitre dans 
Le Ciel de Quebec un certain nombre de personnages deja 
renconues.41 

n etait logique, dans ces conditions, que Le Ciel de Quebec et 
tous les autres recits de Ferron - en viennent aetre compares 
aux grandes suites romanesques de Balzac et de Proust, voire, 
comme le suggere Jean Marcel, aux operas de Wagner (a cause 
du concept de leitmotiv, qui lui semble plus proche de la 
«maniere» ferronienne). 

Du point de vue des normes romanesques et des lois 
generiques, il apparait donc evident que Le Ciel de Quebec, dans 
toute sa complexite, represente en 1969 un phenomene nouveau 
en litterature quebecoise. La critique, plutot desorientee, cherche 
a cataloguer cet ouvrage et a le classer selon des categories 
connues. Or il se trouve justement que «l'ecart entre l'horizon 
d'attente et l'reuvre [ ... ] determine, pour l'esthetique de la 
reception, le caractere proprement artistique d'une reuvre 
litteraire»42; dans le cas du Ciel de Quebec, cet ecart se me sure 
de deux fa~ons: 1) l'auteur etonne la critique en publiant une 
«brique», ce qui est inhabituel pour lui et pour les romanciers 
quebecois en general; 2) cette brique se revele inclassable selon 
les canons habituels du roman. 

Tout cela n'explique pas les bonnes critiques et le succes de 
vente que Le Ciel de Quebec a connus. La reputation bien etablie 
de l'auteur a sans doute joue en sa faveur: Jacques Ferron 
disposait deja d'admirateurs inconditionnels dans la presse et le 
public. Mais comment un tel ouvrage, si unanimement considere 
comme complexe, a-t-il pu jouir quand meme d'un accueil si 
positif? Pour le savoir, il nous faut decouvrir en quoi cette 

http:renconues.41


LA PREMIERE RECEPTION CRITIQUE DU CIEL DE QUEBEC 89 

reuvre etait «bien de son temps». Qu'est-ce qui, dans le contenu 
du Ciel de Quebec, comblait les attentes du public lecteur de 
19691 

La reconstitution de l'horizon d'attente tel quIll se presentait au 
moment oil jadis une reuvre a ete creee et r~ue permet [...] de 
poser des questions auxqueUes l'reuvre repondait, et de 
decouvrir ainsi comment le lecteur du temps peut l'avoir vue 
et comprise.43 

n n'est evidemment pas question de refaire ici toute l'histoire de 
la litterature quebecoise des annees soixante. Nous devrons 
cependant rappeler les principaux debats litteraires qui 
interessaient l'opinion a cette epoque. Car toute reuvre, si 
universelle soit-elle, est d'abord et avant tout redigee pour un 
premier public; plusieurs des questions qulelle souleve sont 
partagees par les contemporains de l'auteur. Le succes dlun 
roman est, dans une certaine mesure, directement proportionnel 
aux preoccupations contemporaines qui sont inscrites dans 
l'reuvre. Cela n'empeche pas que les generations subsequentes 
puis sent trouver matiere areflexion dans le meme ouvrage; mais 
i1 ya fort aparier que cette matiere sera assez differente de celle 
qui retint l'attention des premiers lecteurs du livre. Aussi 
importe-t-il de savoir aquoi slattendait, consciemment ou non, 
un lecteur de 196910rsqu'il entreprenait la lecture dlun nouveau 
roman queoocois. 

Sur le plan litteraire, les annees soixante sont marquees, on le 
sail, par une vaste prise de conscience du Quebec par lui-meme. 
La litterature quebecoise se per~oit alors, plus que jamais 
auparavant, comme un projet, et les reuvres qui se publient 
tentent de definir la nouvelle identite quebecoise. Au cours de 
cette periode, <des marques de legitimation de la litterature 
quebecoise sont les plus visibles, [et] pour la production 
litteraire qui revendique son identite et son orientation nationale 
(autonome) le sens de quebecois parait s'imposer de fa~on 
d6cisive»44. Jacques Godbout a magnifiquement d6crit ce climat 
dans lequel chaque ecrivain qui prenait la plume avait 
l'impression dlengager l'avenir de la nation tout entiere: 
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[ ... ] la litterature quebecoise est un long texte ecrit par 
plusieurs auteurs qui viennent faire leur numero puis se 
retirent, elle a un meme ton, une meme symbolique [ ... ]. Un 
ecrivain ne peut chercher a exister en dehors du texte 
quebecois, il lui faut participer a l'entreprise collective, 
autrement c'est le neant. [ ... ] Quand ce qui nous entoure aura 
ete nomme alors, mais alors seulement, pourront s'epanouir 
des ecrivains complets.45 

Vne reuvre litteraire, au moment ou elle parmt, nlest jamais 
entierement nouvelle; «par tout un jeu d'annonces, de signaux 
[ ... ], de references implicites, de caracteristiques familieres, son 
public est predispose it un certain mode de reception »46 • Partant 
de ce principe, on peut raisonnablement penser que bien des 
lecteurs, au cours des annees soixante, devaient s'attendre it 
retrouver, dans chaque nouveau roman quebecois, un fragment 
de ce fameux «Texte national» ou la question du Quebec etait 
obligatoirement pos6e d'une fa~on ou d'une autre. On peut aussi 
supposer que chaque texte litteraire etait re~u, de la part de ces 
memes lecteurs, comme une contribution it l'edification du 
«projet-Quebec». Cette hypo these se trouve confrrmee lorsqu'on 
jette un coup d'reil du cote des critiques litteraires: ces demiers 
invoquent tres souvent, it propos des reuvres qu'ils 
commentent, un «nous» tacite ou manifeste, qui implique dans 
leur lecture le regard du peuple quebecois tout ender. On 
remarque aussi, pendant cette periode, 

un parti pris de plus en plus evident des critiques 
journalistiques pour la litterature indigene [de meme qu'une] 
attitude de «protectionnisme intellectuel» [qui prend] pour 
acquis que la litterature quebecoise est loin d'etre parfaite, 
mais qu'il faudrait la comparer acelle qui se fait dans d'autres 
pays en voie de developpement. 47 

Vne bonne partie de la production romanesque - et critique, par 
ricochet - des annees soixante participe donc it ce qu lil est 
convenu dlappeler le «Texte national». Cette participation se 
fait, pour une bonne part, sur le mode du denigrement et de 
l'auto-flagellation: tout se passe comme si la republique des 
lettres avait besoin d'exorciser les vieux demons quebecois 
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avant de passer a autre chose. Lorsqu'on relit les <:euvres 
marquantes de cette epoque, on se rend compte que l'image du 
Quebec y est regulierement presentee sous un angle plutot 
negatif, comme si les auteurs avaient voulu regler leur compte 
avec leur societe. 

Voila donc I 'un des principaux «prismes» au travers desquels 
on avait tendance, dans les annees soixante, a lire les romans 
quebecois. Le Ciel de Quebec ne fit pas exception ala regIe, et 
de nombreux chroniqueurs trouverent dans ce recit 
suffisamment de matiere pour le lire comme un chapitre du 
«Texte national». Jean-Yves Theberge, quant a lui, est heureux 
de constater que Ferron a decide de regler leur compte a«tous 
nos grands et pseudo-grands hommes [ainsi quIa] nos gloires et 
nos hontes nationales»48. Paul Roux, dans Le Soleil, approuve 
aussi ce quIll per~oit comme un rejet du Quebec ancien: 

Je crois que Ferron a entrepris le deboulonnage systematique 
des heros de pacotille de notre passe collectif. En leur 
attribuant des rOles dans ses livres, illeur donne une nouvelle 
occasion de se ridiculiser; occasion qu'ils ne ratent d'ailleurs 

49pas.

Dans le Montreal Star, John Richmond declare que «Le Ciel de 
Quebec dwells fully and insistently on the eccentricities, 
hypocrisies, and Tartuffian corruption of the time with sweep 
and vigor»50. Meme satisfaction chez Andre Renaud, pour qui 
Le Ciel de Quebec se moque allegrement «dlune collectivite qui, 
assez peniblement et avec quelque presomption, se serait vue 
hissee au noble promontoire de civilisation»51. La palme d'or du 
denigrement national revient cependant aAnne Beaudry-Gourd, 
de l'hebdomadaire abitibien La Frontiere : pour elle, Ferron, 
dans Le Ciel de Quebec, se moque «afm de nlen pas pleurer» de 
ce malheureux peuple quebecois qui nlen finit plus de naitre: 

En decrivant ces etres falots que furent nos grands politiciens 
de l'epoque (ab! pauvres nousl) il projette une lumiere cruelle 
et combien veridique sur cette triste periode de l'avant-guerre 
oil nos hommes publics se vendaient allegrement aUK 
encheres et empochaient joyeusement leurs trente deniers52. 
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L'horizon d'attente de ces critiques etait, pour ainsi dire, 
«programme» a voir dans tout roman quebecois une entreprise 
de demystification; aussi virent-ils tout d'abord, dans Le Ciel de 
Quebec, un roman destine a denoncer le passe national et les 
nombreux defauts des Querecois. 

Mais rien de ce qui concerne Le Ciel de Quebec n'est simple. 
Dne autre partie de la critique pense en effet que Jacques Ferron, 
loin de vouloir demystifier le passe quebecois, a plutot cherche a 
le magnifier en inventant une mythologie inspiree de l'histoire. 
Cette opinion n'est contraire a la precedente qu'en apparence: les 
critiques qui voient dans l'reuvre une machine a creer des 
mythes sont eux aussi sensibles, a leur maniere, au «Texte 
national» et a tout ce qui pourrait contribuer afaire du Quebec 
une nation a part entiere. Certains commentateurs ne voient 
aucun probleme a defendre simultanement les deux positions: 
ainsi Jean-Yves Theberge qui, tout en appreciant le cote 
iconoclaste du roman, sait gre a l'auteur de decouvrir dans notre 
histoire «un monde fabuleux qui se transforme en mythologie; 
ce que nous n'avions pas»53. Ou encore Paul Roux qui, tout en 
celebrant la demystification des heros entreprise par Ferron, 
vante du meme souffle la «metamorphose [de] tous ces elements 
de notre passe collectif en evenements et personnages quasi­
mythiques»54. Cet aspect de l'reuvre semble avoir tres fortement 
impressionne les lecteurs, au point Oll on va jusqu'a attribuer un 
role fondateur a l'ecrivain: 

[ ... ] Quebec is a young nation in search of a mythology, and 
Ferron has obligingly provided all the necessary elements, 
with the same admixture offolklore and fantasy, of truth and 
fiction that must have presided at the birth of most classical 
myths.55 

Le regard mythologique que Ferron jette sur le Quebec est a 
l'origine de la gran de admiration que Victor-Levy Beaulieu 
eprouve pour Le Ciel de Quebec. L'auteur de Race de monde 
considere lui aussi que Ferron, avec cette reuvre, accomplit une 
tache essentielle pour le peuple qu6becois: «Ce n'est pas pour 
rien que Ferron, dans ses livres, donne la parole a notre passe 
que nous connaissons si mal. C'est qu'il a compris que, partis a 
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la recherche de notre identite, il nous faut des mythes. Il en cree 
donc. »56 Mais c'est encore Jean Marcel qui, le premier, 
parviendra Et mettre un veritable contenu sous le qualificatif 
«mythique» que tout le monde attribue Et ce roman. Il identifie 
d'abord les deux mythologies auxquelles se rerere le recit: 

[ ... ] l'une, familiere et chretienne, faite de hierarchie et de 
scenes bibliques, groupee autour du fictif village de 
Chiquettes [ ... ]; l'autre, grecque et antique, autour du manoir 
de Fossambault ou le poete des Regards et jeux dans l'espace 
s'est metamorphose en Orphee.57 

Jean Marcel analyse ensuite les implications de ce canevas sur le 
developpement de l'reuvre: «la grande reussite du Ciel de 
Quebec est d'avoir fait cOlncider rHistoire et les vieux recits 
mythologiques et d'avoir revele ainsi de run et des autres un 
sens qui vient rafralchir l'image du pays»58. Pour lui, la lecture 
d'un roman queoocois ne peut se faire qu'en tenant compte de la 
quete d'identite du peuple queoocois; il conclut son etude en 
disant que la suite annoncee du roman (La Vie, la passion et la 
mort de Redempteur Fauche ) pourrait bien se derouler «dans les 
rues du pays, sans masques et sans arts, avec tout le realisme 
voulu»59. 

Dans son interessant essai sur le discours culturel au Quebec 
de 1967 Et 1976, Micheline Cambron tente de degager les 
tendances communes que ron peut deceler dans differentes 
manifestations culturelles de cette periode. Le «recit commun» 
de la decennie, l'«intelligible» qui se laisse pressentir entre les 
lignes des reuvres etudiees comporte certains elements que l'on 
retrouve, comme en echo, dans la critique du Ciel de Quebec. 
Ainsi, selon l'essayiste, «le sujet refI6chissant [dans les annees 
1967 a1976] est toujours un "nous" englobant et monolithique, 
qui est defini circulairement par l'espace clos qui le 
circonscrit»60. pans cette optique, on peut avancer l'hypothese 
que Le Ciel de Quebec fut appr6cie par la critique dans la mesure 
ou celle-ci put y lire une modulation particuliere de ce «nous» 
collectif. Puisque Le Ciel de Quebec comporte une denonciation 
et une mythification du Quebec, il comble donc l'horizon 
d'attente des lecteurs de 1969 et constitue, sur ce plan, une 
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reuvre de son epoque. Toujours selon Cambron, la conception 
du temps, dans les reuvres de la decennie 1967-76, «repose sur 
une valorisation implicite du passe et sur une eradication du 
futur qui font du present un temps de continuation, de 
permanence»61. On peut dire que, sur ce plan aussi, Le Ciel de 
Quebec figure parmi la production litteraire moyenne des annees 
1960-1970; les lecteurs, en tout cas, pouvaient y trouver ce 
qu'ils avaient l'habitude de chercher dans une reuvre, ou ce qui 
les preoccupait avant tout. Le passe (incarne par les personnages 
de l'histoire et par leurs doublets mythiques) et les references au 
passe (celui des annees trente) retinrent donc l'attention. 

Cependant, soit par negligence, soit par manque d'interet, la 
critique du temps ne semble pas avoir remarque que Le Ciel de 
Quebec etait aussi une reuvre tres fortement inspiree par la 
litterature du Quebec contemporain; par exemple, on ne souligna 
pas le fait que bien des allusions contenues dans le roman 
concernaient des ouvrages publies au cours des annees 
precedentes. Les personnages «reels» du roman forment une 
constellation d'auteurs reunis par la parution assez recente de 
certaines de leurs reuvres: Convergences 62 de Jean Le Moyne 
(1961); Une litterature qui se/ail 63 de Gilles Marcotte (1962); 
Chronique de tage amer 64 de Robert Charbonneau (1967), 
sans oublier les traductions, par Frank Scott, des poemes de St­
Denys Garneau & Anne Hebert 65 (1962). Sur cette experience 
commune, Scott et Anne Hebert firent paraitre, en 1960, leur 
«Dialogue sur la traduction»66 dans les Ecrits du Canada 
fran~ais . Meme les Lettres ases amis 67 de Saint-Denys 
Garneau (dont Ferron fait un usage si abondant dans son livre) 
ont ete publiees en 1967, tout comme le Saint-Denys Garneau 68 

d'Eva Kushner dans la collection «Poetes d'aujourd'hui» de 
Seghers. Par ailleurs, a-t-on oublie que cette derniere est aussi 
l'auteur d'un ouvrage sur Le Mythe d'OrpMe dans la litterature 
fran~aise contemporaine 69, publie en 1961? 

Le silence de la critique, apropos des sources ferroniennes, 
doit-il nous faire douter de sa perspicacite? Doit-on pIutot croire 
al'existence d'une sorte de point aveugle rend ant les institutions 
litteraires invisibles aelle-meme? Disons que sur ce point precis, 
les questions soulevees par le travail formel de Ferron 
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n'interessaient peut-etre pas encore les commentateurs de 1969. 
Au lieu d'etudier l'intertextualite ferronienne, on prefera, selon 
l'esprit du temps, ecouter ce que Le Ciel de Quebec, ce fragment 
du «Texte national», avait a dire sur le Quebec. 

Le Ciel de Quebec parait donc correspondre au gout du public 
quant aux rapports implicites qui lient l'ouvrage a 
l'environnement culturel du moment; le roman etait assez vaste 
pour que chacun y trouve ce qu lil cherchait. Or, selon 
l'esthetique de la reception, lorsque la distance entre l'reuvre et 
l'horizon d'attente diminue, «l'reuvre se rapproche de l'art 
"culinaire", du simple divertissement»70. Meme si, par certains 
cotes, Le Ciel de Quebec correspond assez bien aux attentes de 
ses premiers lecteurs, on ne peut pourautant le cataloguer parmi 
les romans alimentaires. Sous d'autres aspects, comme celui des 
rapports avec la realite vecue, il rompt radicalement avec ce 
qu'on avait l'habitude de lire ces annees-Ia. 

L'reuvre litteraire nouvelle est recue et jugee non seulement 
par contraste avec un arriere-plan d'autres formes artistiques, 
mais aussi par rapport al'arriere-plan de l'exp6rience de la vie 
quotidienne. La composante ethique de sa fonction sociale doit 
etre elle aussi apprehendee par l'esthetique de la reception en 
termes de question et de reponse, de probleme et de 
solution.71 

C'est par le biais de ses liens avec la «vie quotidienne» (prise 
dans son sens le plus large) que nous allons maintenant aborder 
Le Ciel de Quebec. Certaines reponses apportees par le roman 
ne correspondaient a aucune question posee par la societe, a en 
juger par l'indifference ou par la reaction etonnee des critiques 
face a certains aspects de l'ouvrage. 

Commen~ons par l'indifference. On se souvient que la fin 
des annees soixante est marquee par l'emergence du «joual» 
dans la culture; sous l'influence du mouvement Parti pris, la 
langue populaire montrealaise fait son apparition dans les 
romans. Andre Brassard monte Les Belles-Soeurs en 1968, 
suscitant un vaste debat dans la societe; en 1970, une murale de 
10rdi Bonet, au milieu de laquelle on peut lire des poemes de 
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Claude Peloquin, provoque un to11e pour les memes raisons. Le 
Ciel de Quebec est donc publie, en 1969, au plus fort de la 
bataille «joualisante». Bien que Ferron y prenne quelques 
libertes avec la langue, le roman ne suscite guere de 
commentaire ace propos, sauf ceux de deux critiques «aines» 
qui s~nt, de toute maniere, contradictoires. Le premier, Roger 
Duhamel, affectionne «la langue populaire, drue, directe» de 
Ferron, qui ne tombe cependant pas dans «ces bassesses du 
langage» revendiquees par «de jeunes ignorants pour etablir leur 
identite nationale»72. Fran~ois Hertel, au contraire, se demande 
conlffient un tel «ecrivain ne» en arrive asuccomber a. «certains 
canadianismes barbares, qui irriteront a. juste titre les lecteurs 
fran~ais qui ne demanderaient pas mieux que d'admirer sans 
reserves»73. Personne ou presque, a. part ces deux critiques, ne 
commente les niveaux de langage de Ferron, ce qui prouve bien 
que Le Ciel de Quebec ne contient rien qui heurte le gout du jour 
sur ce plan. 

Ce qui~ par contre, souleve hien des questions ethiques, est 
ce qu'on pourrait appeler la «fictionnalisation» de l'histoire. Les 
chroniqueurs ne laissent pas d'etre intrigues par le fait que Le 
Ciel de Quebec soit un roman a. clefs dans lequel, a. premiere 
vue, bien des personnages sont des transpositions fideles de 
heros historiques ayant bel et bien existe. Plusieurs d'entre eux 
sont d'ailleurs toujours vivants en 1969. Reginald Martel, en 
feuilletant l'ouvrage, «se rend bien compte que "Le ciel de 
Quebec" est bourre de cles» 74 et se delecte a. l'avance a. l'idee de 
les identifier. Meme chose pour John Richmond, qui souligne 
que Le Ciel de Quebec «is a roman-a-clef to which, with little or 
no fuss, the author gives us the passkey» 75. Pour Philip 
Stratford aussi, «Jacques Ferron's new novel is a 400-page 
roman-a.-clef [ ... ]. An airy invention set in the early Duplessis 
Quebec»76. Quant a. Paul Roux, il remarque, avec humour, que 
dans Le Ciel de Quebec, «toute ressemblance avec des faits reels 
et des personnages ayant existe ou vivant encore, est 
certainement volontaire, le hazard [sic] ne jouant ici aucun 
role»77. 

Pourtant, en y regardant de plus pres, on s'aper~oit vite que 
ce roman a. clefs apparent n'en est pas vraiment un; la grande 
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nouveaute de l'ouvrage tient dans cette «fausse representation». 
Jean Ethier-Blais decrit ainsi le procede par lequel les 
personnages «reels» du roman servent de caution a des idees 
proprement ferroniennes: «les faits et les personnages sont 
historiques, et pourtant le livre evolue dans un curieux delire 
onirique». Pour le critique du Devoir, il s'agit la d'un defaut 
majeur de l'ouvrage. Un roman a clefs, semble-t-il dire, ne doit 
pas mentir aux lecteurs: 

La methode de M. Jacques Ferron est contestable. Il slagit, 
dans one certaine mesure, dlun roman a cles. Les cles sont la 
qui tintent, on vous ouvre la porte et puis il nly a que 
l'imagination de Jacques Ferron. Nous sommes loin du 
compte.78 

Ethier-Blais n'est pas le seul a se dire agace par ce «faux roman 
vrai» qui ne tient pas ses promesses. Fran~ois Roberge aurait lui 
aussi prefere que le reel et l'imaginaire soient clairement 
departages: 

Le melange de reaIit6 et de fiction est dlautant plus irritant que 
le lecteur est jeune, car s'll peut connaitre de nom le Chubby 
Power des belles annees, [...] il ne saura point distinguer sous 
toutes les caricatures la presence de tel personnage veritable 
dont le nom est couvert par un autre.79 

D'autres trouvent au contraire que les <<pseudo-portraits» du Ciel 
de Quebec sont plutot sympathiques et ne nuisent nullement au 
deroulement de la fiction ferronienne: «Endowed with just 
enough verity to titillate, they slip away from any serious 
attempt at exact placement and blend into a large comic cast of 
typical Ferron characters.»80 Roger Duhamel, pour sa part, 
con state memeque le syncretisme entre la fiction et la realire, tel 
que pratique par Ferron, se trouve a l'origine de toutes les 
grandes epopees legendaires de la litterature universelle: 

Quand Homere nous raconte les faits et gestes des guerriers 
assiegeant Troie, il sait bien que ses auditeurs les connaissent 
aussi bien que lui, qu'ils appartiennent a leur folklore. M. 
Ferron en agit de meme avec Mgr Camille Roy ou l'ancien 
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ministre et senateur Chubby Power, avec M. Frank Scott et 
Saint-Denys-Garneau. Qu'on y prenne garde cependant: notre 
aMe ne les depeint pas tels qu'ils furent, illes deforme apartir 
de certains traits authentiques.81 

Reginald Marte! a lui aussi remarque que Le Ciel de Quebec fait 
de la fausse representation historique, mais il ne s'en formalise 
pas. Apres tout, dit-il, les historiens sont eux-memes, a leur 
fa90n, des fabulistes: 

Sous «Le del de Quebec», ils sont tous morts, d'une maniere 
ou d'une autre, ces heros de la chronique de l'annee 1937. Ont­
ils seulement exisre? [ ... ] On a la memoire qui flanche, qui se 
fabrique des souvenirs qu'elle nla pas, l'orgueilleuse! Tous ces 
heros sont fictifs, voyons182 

Bref, comme l'a bien vu Anne Beaudry-Gourd, «au lieu de 
decrire des etres reels sous des noms fictifs, [Ferron] a peint 
sous couvert d'etres qui ont vraiment existe [ ... ] des etres et des 
realites autres»83 . 11 s'agit donc tres precisement d'un roman a 
clefs a l'envers, une «fictionnalisation» du monde sous des 
dehors de saga historique. Cette maniere nouvelle de proceder 
met en jeu, en 1969, des questions ethiques auxquelles on ne 
s'attendait pas: comment peut-on impunement rendre fictives des 
personnes ayant vraiment vecu, et leur faire dire des choses 
qu'elles n'ont pas vraiment dites? 

L'«ecart esthetique» et la nouveaute du Ciel de Quebec 
tiennent, pour une bonne part, dans cette question delicate. 11 
semble, en tout cas, que l'institution litteraire de l'epoque ait eu 
quelques difficultes a accepter un tel procede. Victor-Levy 
Beaulieu raconte, par exemple, que le manuscrit du Ciel de 
Quebec fut refuse par l'editeur Hurtubise, qui craignait les 
accusations de libelle diffamatoire. Beaulieu laisse meme 
entendre que ce refus serait al'origine du passage de Ferron aux 
Editions du Jour: 

Meme Ferron [vint aux Editions du Jour] avec un gros 
manuscrit, Le Ciei de Quebec, que son editeur, un tantinet 
peureux, avait refuse parce qu'il craignait des poursuites 
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judiciaires. Eh quoi! On ne parlait pas ainsi de Saint-Denys 
Garneau ni meme que [sic] de Mgr Camille! 84 

n est fort possible que l'editeur, Claude Hurtubise, n'ait pas 
apprecie le portrait de son ami Saint-Denys Garneau qui figurait 
dans l'reuvre. Ce qu'il importe pourtant de retenir, c'est que 
Ferron semble avoir depasse un certain seuiI de tolerance. 
L'auteur etait lui-meme con scient, d'ailleurs, du danger qu'il y 
avait a transformer des personnes reelles en personnages de 
roman. Une lettre de Ferron aF.R. Scott85, retrouvee dans les 
archives de ce dernier, nous apprend que le romancier, prudent, 
s'etait assure, avant la publication du livre, que le professeur de 
McGill ne trouverait rien aredire ala «fictionnalisation» de sa 
personne. Ferron s'etait aussi inquiete du fait que la mere de 
Saint-Denys Garneau, dans l'economie interne du Ciel de 
Quebec, devait etre presentee comme un personnage colerique, 
excessif et anticlerical, ce qui n'etait pas le cas pour le «modele» 
original. nslen explique ainsi dans une lettre aYvan Lamonde: 

[ ... ] la plus grande difficulte que je rencontre est la suivante: 
Madame Garneau, pour possessive qu'eUe ffit, nlest pas du 
tout ma Calliope, (mere de St-Denys par les reuvres de 
l'honorable Chubby Power). [ ... ] A supposer qU'on veuille 
retablir Madame Garneau dans sa religiosite (la mienne est de 
plus duchesse rouge) on m'accuserait «d'insulter a la 
memoire». La penalite est de $3000.86 

Ferron contourna la difficulte en dediant son recit aMadame 
Garneau «pour qu'on sache qu'elle n'y est point», tout en 
veillant «a ce que Calliope, sa rempla9ante, ne lui res semble en 
rien»87. Ces precautions trahissent a coup sur, de la part de 
l'auteur, une certaine sensibilite face al'arriere-plan social de 
son epoque; elles no us permettent aussi de constater, avec un 
brin d'humour, que le celebre ironiste savait aussi proteger 
discretement ses arrieres. 

Andre Major, qui slentretient avec l'auteur lors du lancement 
de l'ouvrage, s'inquiete lui aussi des repercussions facheuses 
que la «fictionnalisation» pourrait avoir: «On rencontre des gens 
qui ne portent meme pas de pseudonymes dans votre livre. Ce 
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n'est pas dangereux pour vous?»88, demande-t-il a Ferron. 
Reginald Martel, quant a lui, pense que Le Ciel de Quebec 
causera un scandale litteraire, et i1 s'en rejouit d'avance: 

On voit que la charge est parfois tres violente, mais ctest le 
risque que doit courir r6crivain qui veut afficher la plus 
complete desinvolture. 11 me semble que «Le ciel de Quebec», 
plus que tout autte livre de Ferron, va lui susciter des 
ennemis :irreductibles. J'imagine meme quton pourrait assister 
au proces judiciaire de rannee. QueUe merveille! J'en reve.89 

Bref, tout le monde ou presque craint (ou espere) que le 
nouveau roman de Ferron «provoquera vraisemblablement un 
joli to11e»90. Car cette fois, l'ironiste a depasse les bomes: on ne 
s'attaque pas impunement ades «monuments» comme Emest 
Lapointe, Mgr Cami11e Roy, et surtout les membres du groupe 
de la Releve . Comme le dit Roger Duhamel, <<les survivants de 
la chape11e risquent d'en avoir la jaunisse»91. 

Malheureusement pour ceux qui attendaient le proces du 
siecle, le scandale prevu n'eut pas lieu. L'auteur ne fut pas 
poursuivi en justice, et Le Ciel de Quebec ne fut pas retire des 
librairies. Que s'etait-il donc passe pour que ce roman 
supposement diffamatoire ne soit pas denonce? Pour Jean 
Ethier-Blais, cette impunite vient de la grande habilete de 
l'auteur, qui sait toujours «jusqu'ou il ne faut pas aller trop 
loin»: «Apres tout, Saint-Denys-Garneau [sic] compte encore 
beaucoup d'admirateurs. C'est tout un art de savoir degonfler un 
ba11on»92, et Ferron possede I'art de s'en tirer abon compte. 
D'autre part, on sait qu'en 1969, l'heure etait a la 
demystification; au milieu de ce reglement de comptes general 
avec le passe, les coups de griffes ferroniens furent peut-etre 
juges avec indulgence. De toute maniere, i1 etait fatal que la 
tradition litteraire queb6coise, representee par le groupe de La 
Releve, subisse e11e aussi l'epreuve du feu. Le «purgatoire» de 
Saint-Denys Garneau etait d'ailleurs commence depuis quelques 
annees au moment de la parution du Ciel de Quebec. Dans les 
annees soixante, comme le rapporte Robert Melan~on, 
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[...] Garneau semblait disparu de notre horizon, definitivement 
classe dans quelque chapitre dlune ideale histoire de la 
litterature queb6coise sous la rubrique: «ravages du jansenisme 
durant la Grande Noirceur». Llreuvre paraissait, dans tous les 
sens, inachevee: les Poesies, de penihles essais, et le Journal, 
apeine ~lus que le proces-verbal redondant dlune impuissance 
avivre. 3 

En somme, «la reputation de Saint-Denys-Garneau etait au plus 
bas» et la parution du Ciel de Quebec «resumait ce verdict dans 
la figure d'un Orphee caricatural»94. Quelques annees plus tard, 
Jean-Louis Major95 donnera le coup de grace au poete en 
demontant lemecanisme de fabrication du pretendu «my the» de 
Saint-Denys Garneau. 

C'est plutot dans le traitement accorde aux personnages 
d'ecclesiastiques que Le Ciel de Quebec tranche sur la pro­
duction moyenne des annees soixante. Jacques Ferron s'est 
toujours pIu adecrire le monde clerical: Jean Ethier-Blais dira 
malicieusement de lui qu'il «nlest a l'aise qu'au milieu des 
pretres, dans la chaleur du giron ecclesiastique. 11 y a du pretre 
chez lui, comme chez tous les intellectuels fran~ais­
querecois»96. Comme les romans publies pendant la Revolution 
tranquille contenaient souvent une forte dose d'anticlericalisme, 
les critiques litteraires esperaient donc atrouver et trouverent, 
pour certains d'entre eux - une critique en regIe du clerge dans 
le dernier roman de l'auteur des Contes du pays incertain : <<les 
lecteurs fideles de M. Ferron s'attendent a ce qu'on leur serve 
leur ration habituelIe d'anticlericalisme: le maitre-queux prend 
soin de ne pas les decevoir»97, dit Roger Duhamel. 11 est vrai 
que certains religieux presentes dans 1.£ Ciel de Quebec (comme 
Mgr Cyrille et l'abbe Bessette) sont assez ridicules. Jean-Yves 
Theberge semble donc avoir raison lorsqu'il declare: «Quand 
Ferron met en scene des cures, il est d'une drolerie 
irresistible.»98 Meme chose pour Anne Beaudry-Gourd, qui 
pense quant aelle que «cette description des milieux clericaux et 
politiques des annees 30 est criante de verite et drole a 
pleurer»99. 

Aun premier niveau, Le Ciel de Quebec peut effectivement 
etre lu comme une charge plus ou moins violente contre le 
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catholicisme quebecois. Pourtant, ay regarder de plus pres, les 
personnages d'ecclesiastiques positifs sont au moins aussi 
nombreux que les autres. Les portraits sympathiques de Mgr 
Camille, du Cure Rondeau, du Cardinal, des religieuses et 
meme du Bishop Scot compensent largement l'obscurantisme 
attribue aMgr Cyrille ou au pere Papin Archambault. Qui plus 
est, on assiste dans le roman, comme l'a vu Jean Marcel, aune 
revalorisation et a une reactualisation de tous les grands 
symboles du catholicisme. Le Ciel de Quebec redonne a 
l'Eglise, sur le plan syrrlbolique, la place structurante qu'elle eut 
dans le developpement du Quebec: «Quand on passe quatre ou 
cinq mois, chaque annee, immobilise par la neige [dit Ferron], 
on developpe une ame gregaire si exaltee, si absolue, qu'elle est 
naturellement religieuse et donne sa cohesion a la nation 
quebecoise.»100 Au moment donc OU la plupart des ecrivains 
quebecois quittent le giron de l'Eglise, Jacques Ferron choisit de 
rendre hommage acette institution si intimement liee ala societe 
quebecoise: 

Jacques Ferron, mecreant avoue, se tourne vers notre ancienne 
et si facilement decriee chretienre quebecoise comme vers un 
vieux souvenir (deja!); il en recupere rineffable ceremonial qui 
donnait achaque geste de la vie un sens que nous n'entendons 
desormais plus. Ce n'est pas de rapologie sordide, c'est la 
reconnaissance d'une realire bien anous et qui est appelee ici a 
temoigner en notre faveur, en nous invitant anous reconcilier 
avec elle.101 

Conformement al'horizon d'attente de l'epoque, les critiques du 
Ciel de Quebec ont prefere s'arreter ala denonciation religieuse 
plutat que d'analyser, comme le fait Jean Marcel, les liens 
profonds du roman avec l'imagerie religieuse traditionnelle. 

Signalons en terminant que notre hypothese du «point 
aveugle», selon laquelle une epoque demeure litterairement 
invisible aelle-meme, semble aussi se verifier en ce qui a trait 
aux references al'actualite politique et sociale contenues dans le 
roman. Le Ciel de Quebec, par ses personnages, permet au 
lecteur de se souvenir de certains evenements ayant eu lieu dans 
les annees precedant sa parution: l'«Affaire Darabaner», sombre 
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histoire d'incendies criminels qui defraya la manchette vers 
1965; la mort de Paul-Emile Borduas, d6c6de a Paris en 1960; la 
Commission Laurendeau-Dunton, a laquelle participa F.R. 
Scott, le Fran~ois-Anacharsis du roman; l'emprisonnement de 
Pierre Vallieres; etc. Ces allusions passerent toutes inaper~ues 
aux yeux des critiques, occupes a decoder le «Texte national». 

Le Ciel de Quebec, comme l'indiquaient deja ses succes de 
librairie et sa fortune critique, est en grande partie une reuvre 
«bien de son temps», qui sut combler les attentes de son premier 
public en faisant echo aux preoccupations de l'heure. Le lecteur 
de 1969 savait qu'll etait en presence de l'reuvre d'un auteur 
reconnu; cette reuvre effectuait une critique de la societe, comme 
on pouvait s'y attendre d'un roman querecois de ces annees-Ia. 
De plus, elle contribuait al'edification du «projet-Quebec» en 
creant une mythologie nationale. Le roman s'interessait avant 
tout au passe et constituait, du meme coup, un amusant roman a 
clefs dans lequella tradition litteraire du Quebec et le clerge 
recevaient leur juste part de blame. Toutes ces caracteristiques 
etaient - consciemment ou non - prevues, attendues et esperees 
par le public. 

Par contre, Jacques Ferron, en publiant Le Ciei de Quebec, a 
aussi desoriente le public quebecois de plusieurs manieres. Les 
dimensions inhabituelles de l'ouvrage susciterent d'abord un 
grand etonnement. On s'interrogea en suite sur le genre litteraire 
auquel appartenait cette «brique», appelee «roman» par 
convention plutot que par conviction. On craignit aussi que le 
roman ne depasse les bornes du dicible en se moquant 
ouvertement de personnes encore vivantes. Finalement, certains 
aspects de l'reuvre passerent carrement inaper~us, sans doute 
parce que les lecteurs de l'epoque ne s'y interessaient pas 
encore. Ce dernier point tendrait a prouver que l'ouvrage qui 
nous occupe n 'avait pas qu'un interet purement momentane, et 
quIll avait en lui des «reserves»; car la «litterarite» d'une reuvre 
se mesure aussi a sa capacite de traverser le temps tout en 
gardant son pouvoir de fascination pour des generations 
differentes de lecteurs. 
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